
UOBSERVATEUR 

On dit que monsieur Fréchette le pro.
pritnice du Canadien va Iaire placarder
dtans son atelier le réglemnent (lui suit :

ATTENnu que les personnes emnployes h
mon service sont, comme toutes les autres,
dans 'obligation de satisfîire à la néces-
sité qui iésulte de la digestion ; considé-
rant que mes employés prenieint de là
occasion de. perdre ci iq minutes par jour ;
de l'avis de notre redacteur-en-chet, Josepfh
Guilla umne 111rth1e, écuier, auteur du Ca-
nada reconquis par la i' rance, et î.ère de
lafu.sion, nous avons décmlté et décrétons
ce qui ,tuit. savoir:

Anrici.ler. Il est défendu à tous les
ouvriers à mon service de tunier.

Al wrIcL. Il. Il est défendu à tout ouvrier,
a mon service, d'avoir soi, et surtout d'a-
voir la col:que. Sur ce dernier poinit je
serai inexurable.. J'agirai envers les ou-
vriers iécalcitrants de la n.nie manière
que les Francqais vis.à-vis des Autrichiens:
je !cur ferai évacuer le P.

Awricus 1Il. Pour qu'aucun ouvrier ne
songe, tant qu'il sera dans mon atelier. à
qe gué rir de la colique. j'annonce que je
prm:mai îoujours à mon côeé la ciel du
cab!.inet qui est l'<1 posé du riletaire.

A mari -V. QiiconIque n'obéira point à
crs mnesures d stireté ini-i;rielles sera
chas le mima boutique.

Awrnc..e V'. Le .ère I eri be est chargé
.du pirésuent réglenn.nt.

Eu4.r-n FascurrrTE.
Vraie copie.

Quel dégat un îat eil réglinent ne fera-
t-il pas ei temps de choléra ? Nous e -pé-
rons que les députés ministéiels en: "en-
t,! ont, a::sez les effets pour e iésoudre à
législater là-dessus de manière à n'y plus
revemir..

Il existe à Quéhec un fils d'aiguiseur de
rasoirs qui a la manie de publier lebdo-
înmadairenment dans une feuil le immonde
un poeÔiume dont presque tous les vers sont
empruntés à Delille, voit même. à Lamar-
tille, et (lui a le toupet (le se les approprier
en les njoutant à ceux de sa fabrique. Mais
de même que l'on reconnaît, ioujours un
ine sous la peau d'un lion, de né -le. aussi,
la muse du traducteur des Georgiques
ou celle du cha ntre ('E/vire, ne pe'uvenit
étre allièes, sans qu'on les distingue, im- 1
médiatemenîît, à celle du lourd rimailleur
qui ii'est pas plus propre à rimer qu'à
plaider. Car du haut de son Olimpe, il
Couvre nELiGiEusenmlsrT, MIOflALEMENT et M-
5ISTÉRIELLEMENT, d'insultes poissardes les
memlbres lIs plus notabhs du parti démo-
.cratique. Encore s'il publiait un poème
.pour taire connuitre au public qu'il a été
ignominieuse,.-cilt chassé de chez ses pa-
Irons messieurs Plamondon et I)eChèe ie
parcequ'il allait divulguer leurs secrets
politiques à la cliqued u Courrierda Canada,
on oublirait, peut être, le plagiaire pour

mieux punir par le mépris le cirre indis-
cret et impudent. En attendant que *pour
aller nspirer aux pieds d'A pullon sur
l'Olimpe du cimetière Saint Chlarls., il
monte, lp>ronné, legasse ou llo-sinante,
ou que le docteur Rloussenu, font la libéra-
lité est proverbiule, lui fasse la charité de
lui admininistrer une dose d'*élébore ; nous
lui dédions les vers suivants

Baptiste, hélas ! quelle sot e chimère
S'est emparé (le ton esprit ?
Rimer ! c'est bien h i à ihire ; [faire
Mais être poète. oh ! c'es: bien une autre af-
Reste aflileur, ton n.6:ier favori.

On parlait devant nous contre le théàtre.
Nous dimc s au plus emporté:

Pourquoi tant crier ? Etre mime
N'est pas un si grand crime.
Nous avons notre gouverneur
Qui coût.e cher quoique mauvais acteur.

Je ne le I roue drôle
Que dans un i !e:

Celui de recevoir sept mille louis l'an.
Le théâtrevaut bien notre gouvernement.

EXTRAITS POUR RIRE.

,*Voici l'opinion d'un perruquier sur
la guerre

Les Aul riciiens I des perriiques! Il es
pérèrent que le Pi;étont manquerait de
loupel au monient de se prendre aux che
-eux Ct taeherait d'éviter tin coup depci

gn-; mais nous sommes là, le fer à la
main ; nous ie laisserons pas raser nos aI
liés, et 'A utriche, après avoir req u un s %
von et un coup de brosse, pourr:it'bien f i-
ser sa ruine !

,'%Un Piémontais à barbi grise est ar-
rivé après la bataille d Montebello pour
voir son fils blessé d'mu cou;) de fleu à la
main. Comme il sortait de [i maison où le
jeune cavalier avait été porté, on l'inter-
rogea sur la lle.isure. •

"--Oh une égratignure, dit-il ; il faudra
lui couper le poignet.

C'est llang des vieux Romains.
,0On a remarqué, dans Paris, une en

seigne ainsi conue: T.... culottier de
l'impérAtrice.

-'On lisait sur une autre : B.... chi-
rurgien accoucheurde la grande armée.

-Et sur une autre, rue Dauphine : Gré
goire, tailleur d'hommes.

Montréal a aussi ses -enseignes -et ses
annonces singulières.

On lit sur une enseigne d'auberge, dans
la rue Sainte Calîtrine: Hôtel mécanique.

NLl BAISER DU PAPA RADETZKI: Monsieur
Hacklaender un des écrivains les plus
populaires de l'Allemagne, vient de partir
de Stuttgardt pour Vêrone, à la demande
de l'empereur .d'Autriche, qui veut lui
faire réviser les rapports officiels des

batatilles et des victoires de son armée.
Monsieur Hacklaeînder' doit cette distille-
tion au talent avec lequel il s'acquilta <les
mênes fonctions ci 1848, dans l'are ée duI teld-mnîréclii hadetzki, auquel la recoi-
niîîîssance nationale a décerné le titre
amicale de 'papa.' Il parait même que sa
description de la bataille de Novare lut
valut, entr'autres récompense, Un 'bi iser'
du vieux commnîudanit eni chef. Cet cares-
se rendit Ilacklaender si fier qu'il voulut
en t ransieltre le souvenir aux générations
les plus ùloignées, dans une p:ece <le vers
dont voici Ja strophe la plus singulière: Il
y a trois baisers qui t ralportent au ciel la
créature humaine : le premier est celui quo
lt fié re dépose sur la tete de son nouveau.
né ; le second est celui que la nouvelle
mariée pose sur vos lèvres ; et le troisié-.
me est celui par lequel Pamour on l'ami-
tié vous terme les yeux, lorsque votre car-
rière est achevée sur la terre ; mais moi
plus béni que d'autres mortels, je puis me
vanter d'un quatrième: baiser de bonheur
-c'est. celui du "papa ltdetizki !" L'ap-
pêtit vient cin mangeant : il parait que
Monsieur Hacklaender a pris goût aux
baisers des vieux génércux ; mais il est à.
craindre qu'il n'ait à courrir longtemps
pour obtenir, après une victoire, un baiser
du papi Hess ou du papa Schliek.

UJne personne parlant d'un prédica.
teur après un sermon qu'elle avait enten-
du (le fort loin :" 1Il m'a, dit-elle, parlé de-
la main, et je l'ai écouté des yeux."

, Un prédicateur( disait: Admirez, mes
très chers frères. la force de'Sanon: avec
une mâAhoire d'âne, il passa mille Philis-
tins au fil de pe.".·

, Un bon curé venait <le s'endormir.
C'etait la nuit de la pentecôte. Un carreau
vole cn éclat, et unri main cherche dans
l'ombre le bouton le l'espagnolette. Le cu-
ré prend un pistolet et demande :- Qui va
la?

Apostolus Dominzi ré pond une grosse voix.
-Accipe Spiritum, dit le curé. Et là.

chant la détente, il envoya le Saint.Esprit
au voleur, qui temba mort du coup.

#, NOUVLiLE îMPoRTANTr.: Sidney Smith
nons a donné à entendre, que dans quinze
jours il publiera l'histoire entière. correcte
et finale du naufrage du P/ouglhbou/ écrito
par lui même, illustré par Angus Morrison,
augmentée et embellie par John Dggan.
Nous espérons que ce sera la dernière lois.
que nous en entendrons parler.

(The Grumbler.)
, ON A BESOIN d'un heurcux mortel qui,

ayant convers6 pendant eing minutes avec
Angus Morrison et le sergent Blazes, n'a
pas eu à endurer le récit de leurs exploits
et de leurs -infortunes à bord du 'Plough.
boy'. (The Grumbler.)

.*,, Quelqu'un demandait l'autre jour à
monsieur Jòseph, pourquoi il avait écrit un
article fulminant contre le théâtre frangais
et l'opéra.

--Moi mon cher, tu te trompes, répond


